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L’apôtre Paul parle dans une de ses grandes épîtres, celle adressée aux chrétiens de Rome, de « mon Évangile » (2, 16) qu’il lie au « jugement de Dieu par Jésus-Christ ». Mais que veut dire le premier écrivain du Nouveau Testament par cette expression? Quand on prend conscience de l’importance de sa plaidoirie en faveur de l’unité entre Juifs et païens d’origine qui sont ensemble attirés vers le Christ Jésus, on peut se demander si ce n’est pas en cela que réside son Évangile : la grandeur de l’œuvre de Dieu telle qu’il l’a manifestée en Jésus de Nazareth. Cette grandeur est telle que Paul la présente successivement dans sa première et sa deuxième épîtres aux Corinthiens ainsi que dans l’épître aux Romains. Il le fait  au travers des propos tenus autour du Christ, nouvel Adam, être spirituel donnant la vie (1 Cor. 15, 45) ainsi que cette affirmation adressée à ces mêmes chrétiens de la ville de Corinthe et les appelant à accepter de vivre la réconciliation de tous les humains pour lesquels le Christ est mort et ressuscité (2 Cor. 5, 15). Puis dans l’épître aux Romains, ( 5, 12 à 21) il insiste sur la différence de portée entre la figure du premier Adam et celle du dernier Adam, faisant surgir la surabondance de la grâce là où, par Adam, le péché a proliféré. Nous chercherons à en mesurer la portée pour nous aujourd’hui.
De plus que veut dire ce mot évangile (avec une minuscule) et surtout celui d’Évangile (avec une majuscule) ? Ce sera notre première section composant, avec ce développement sur le Christ, nouvel Adam, la première partie de notre exposé de ce soir.
En outre, et ce sera la partie la plus longue, nous aurons à nous poser la question liée à l’une des affirmations centrales du Nouveau Testament, à savoir que les disciples du Christ sont envoyés dans le monde, comme Jésus lui-même a eu conscience d’être envoyé dans le monde par son Père ; cette question, la voici : comment être témoin de l’Évangile dans ce temps-ci, ce XXIe siècle, qui est le temps dans lequel nous sommes appelés à vivre dans le monde ? Et pour cela, acceptons de chercher quels sont les composantes les plus caractéristiques de ce temps-ci.
J’énumère d’abord neuf réalités de notre temps avec lesquelles nous pouvons lire l’Évangile et  situer ainsi celui-ci en prise avec ce temps présent : 1. les violences de toutes sortes, 2. les deuils de formes différentes que nous avons à vivre et à surmonter, 3. la compréhension de la vie que nous avons à retrouver : non pas sans doute une succession d’instants déstructurés ni même une vision à court terme, mais bien plutôt  un élargissement de la perception vers le plus long terme ? 4. l’économie comme comprise dans son lien avec les relations socialesou isolée dans une compréhension étroite, ou encore perçue à court ou long terme ? 5. la compréhension de l’État, y compris dans ses relations avec la personne humaine et les religions, 6. le rôle de la Loi dans la société contemporaine, et sa conséquence en prise directe avec une certaine actualité, à savoir la séparation des pouvoirs mise en œuvre par la République depuis deux siècles et demi, les pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire étant clairement distingués l’un de l’autre ; 7. La compréhension de la démocratie : est-elle participative ou seulement représentative ? 
8. La compréhension de l’être humain : est-il un individu ou au contraire un être qui ne vit vraiment qu’en étant en relation confiante avec autrui ou en vivant des relations seulement utilitaires ? De plus, est-il une personne qui forme un tout ou un être qui a trois composantes distinctes, voire séparées : le corps, l’âme et l’esprit ? Est-il un être humain qui ne fait que se poser des questions ou à l’inverse qui n’a que des convictions et n’en démord pas ou un être qui au contraire articule convictions et questions pour pouvoir grandir et dialoguer avec l’autre qui est aussi son semblable ? Est-il appelé à bénéficier seulement d’une information ou bien plus d’une réelle formation ? Un être qui vit suffisamment dans l’humilité au point d’accepter d’écouter, de découvrir la vérité d’une parole qui vient de l’Autre et des autres et de la mettre en pratique ? En bref, accepter de s’interroger en se posant une question vitale : qui suis-je en tant qu’être humain ?

9. Les conséquences pour l’Église du Christ  de ces événements contemporains que représentent le mouvement œcuménique et les relations inter-religieuses.  
Mais d’abord, il nous faut nous entendre sur la signification du terme d’Évangile et apprendre ensemble à distinguer deux significations différentes de ce même terme et ainsi  à utiliser deux expressions graphiques pour mieux valoriser ces deux significations : évangiles –avec une minuscule et le pluriel- et Évangile –avec une majuscule et le singulier.

I. L’Évangile, sa signification et son ampleur ?

L’Évangile est une parole qui a été proclamée et continue de l’être pour permettre aux êtres humains d’accéder à un univers large et ample qui est offert à leur réflexion ainsi que pour permettre à l’Église d’être à l’écoute de son Seigneur. Cette parole se réfère à un homme, Jésus, fils de Joseph, ou encore appelé Jésus de Nazareth, en raison de la ville de Galilée dans laquelle il a vécu une grande partie de sa vie durant le premier tiers du premier siècle de notre ère qui tire précisément son nom de sa personne ainsi reconnue comme centrale pour l’humanité, du moins pour ceux qui l’ont ainsi appelée l’ère chrétienne ! Mais en quoi consiste cet Évangile ? Qui concerne-t-il ? Quelle est sa portée ? Voilà trois questions qu’il me semble indispensable de prendre en considération afin d’y chercher des réponses.
1. 1. L’Évangile : que signifie ce terme ?

Il me semble qu’un point est nécessaire pour mieux comprendre ce terme : je vous en propose une première définition à savoir celle qui consiste en la Bonne Nouvelle d’un accomplissement de la promesse faite à Abraham : « en toi seront bénies toutes les nations. » (Genèse 12, 3 renouvelé en 22, 18) Il semble important de faire un rapide inventaire de ce terme tel qu’il est employé dans l’univers de l’Ancien et du Nouveau Testament. Oui, d’abord de l’Ancien, et c’est pour nous une surprise, car nous ne nous attendions pas à voir le terme dans les livres de la première alliance. Et pourtant repérez qu’il y a bien une similitude entre la première alliance et la nouvelle alliance. Nous trouvons un premier usage dans le livre du prophète Ésaïe, plus précisément dans la deuxième partie de ce livre ; mais je vous invite à bien entendre les différents termes utilisés dans ce verset 7 du chapitre 52 : « Comme ils sont les bienvenus au sommet des montagnes, les pas du messager qui nous met à l’écoute de la paix, qui porte un message de bonté, qui nous met à l’écoute du salut, qui dit à Sion : “ Ton Dieu règne !” » Voici les termes qu’il nous faut lier les uns aux autres pour en voir l’anticipation de l’Évangile : le messager ; l’écoute de la paix et du salut, le message de bonté, la proclamation adressée à Sion : ton Dieu règne.
Mais bien évidemment plutôt que dans les livres de la première alliance, ceux de l’Ancien Testament, le terme est encore plus présent dans le Nouveau Testament ; repérons un premier emploi au chapitre 1er de l’évangile de Luc, dans lequel nous pouvons entendre la parole de l’ange Gabriel à Zacharie : « j’ai été envoyé pour te parler et pour t’annoncer une bonne nouvelle. » (Luc 1, 19) ; annoncer une bonne nouvelle, c’est cela évangéliser. Quelques décennies après, Jésus ayant commencé son ministère public « proclamait la Bonne Nouvelle du Règne » (Matthieu 4, 23 et 9, 35) et, confronté à la demande des disciples du Baptiste les exhorte à dire à Jean : « les aveugles retrouvent la vue et les boiteux marchent droit, les lépreux sont purifiés et les sourds entendent, les morts ressuscitent et la Bonne Nouvelle est annoncée aux pauvres. » (Matthieu 11, 5) A la suite d’un avertissement aux disciples, Jésus conclue ainsi : « Cette Bonne nouvelle du Royaume sera proclamée dans le monde entier… » (Matthieu 24, 14) Remarquons que le plus ancien des 4 évangiles, celui de Marc, emploie cette expression de bonne nouvelle en l’associant à Jésus-Christ, Fils de Dieu (1, 1) et indique qu’il s’agit de la réalisation des promesses de Dieu en faveur de tous les êtres humains ;  l’on retrouve aussi cette expression de bonne nouvelle dans l’évangile de Luc, et ceci à six reprises (3, 18 ; 4, 43 ; 7, 22 ; 8, 1 ; 9, 6 et 20, 1.). Alors que l’évangile  de Jean ne comporte aucune mention. Montrant la cohérence de l’auteur du troisième évangile et du livre des Actes des Apôtres, ce dernier comporte pas moins de 12 mentions (5, 42 ; 8, 4 ; 8, 12 ; 8, 35 ; 8, 40 ; 10, 36 ; 11, 20 ; 13, 32 ; 14, 7 ; 15, 7 ; 15, 35 ; 16, 10.). Ici, nous pouvons repérer qu’à plusieurs reprises dans ce livre, il s’agit d’annoncer la Bonne Nouvelle, ceci prenant la forme d’un verbe que nous pourrions traduire par évangéliser s’il n’y avait pas toutes les ambiguïtés liées à l’usage de ce terme. De plus, repérons que cette Bonne Nouvelle est clairement référée à Jésus. Ainsi pouvons-nous retenir plusieurs éléments : tout d’abord, c’est Jésus qui est le premier messager de la Bonne Nouvelle liée à la proximité du Royaume ; ce n’est qu’ensuite que les premiers disciples de Jésus reçoivent la mission de proclamer la Bonne Nouvelle : dans un premier temps du vivant de Jésus ; puis c’est le Christ ressuscité qui envoie les disciples en mission dans le monde entier. Deux textes peuvent être utiles tout en nous aidant à retenir que ce n’est pas par l’emploi de l’expression de proclamation de la Bonne Nouvelle ; tout d’abord Matthieu 28, 18 à 20 : « Tout pouvoir m’a été donné au ciel et sur la terre. Allez donc : de toutes les nations, faites des disciples, les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, leur apprenant à garder tout ce que je vous ai prescrit. Et moi, je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin des temps. ». Puis Actes 1, 8 : « vous allez recevoir une puissance, celle du Saint-Esprit qui viendra sur vous ; vous serez alors mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu’aux extrémités de la terre. »
Ces deux textes qui nous rapportent ainsi l’ordre donné par le Christ ressuscité concernent donc l’envoi en mission des disciples de tous les temps auprès de l’ensemble des nations pour qu’ils fassent des disciples parmi toutes ces nations en étant les témoins de Jésus, grâce au don du Saint-Esprit puissance de Dieu autrefois donnée  au Christ de Dieu et maintenant à tous ceux qui seront ainsi qualifiés comme témoins du Témoin fidèle.
Il nous faut maintenant retourner à l’apôtre Paul, dans la mesure où il est le premier écrivain du Nouveau Testament et il me semble que son témoignage est précieux. Comment emploie-t-il le terme d’Évangile ? Et quel concept forme-t-il ainsi ? 
Plutôt que d’examiner dans le détail l’emploi du mot Évangile dans les épîtres de Paul, je vous en propose une vue synthétique, tout en énumérant la liste des épîtres où est utilisé le mot : les épîtres aux Thessaloniciens, celles aux Corinthiens, aux Romains, aux Galates, aux Éphésiens et aux Philippiens. A plusieurs reprises, Paul relie l’Évangile à Dieu ou à la personne du Christ : les corinthiennes, l’épître aux Romains, ainsi que celle aux Éphésiens. Dans les épîtres aux Thes, il associe l’Évangile à la notion de puissance comme au tout début de l’épître aux Romains. Au quinzième chapitre de la première épître aux Corinthiens, il relie l’Évangile à l’événement du Christ ressuscité. Ceci l’amène à en tirer la conséquence pour l’être humain : s’il est en Christ, il est une nouvelle création (2 Corinthiens 5, 17). De ce fait, dans l’épître aux Philippiens, il les appelle à mener une vie digne de l’Évangile. Enfin, dans l’épître aux Éphésiens, il associe l’Évangile à la paix après avoir insisté sur le fait que le Christ est notre paix (successivement Ep. 2, 14 à 16 et 6, 15).
Voilà ce que nous pouvons retenir de ce parcours dans certaines épîtres de Paul.
Quant au livre des Actes des Apôtres, pourtant centré sur l’annonce de l’Évangile par les premières générations de disciples, il ne contient qu’une mention du nom d’Évangile ; c’est dans le cadre d’un discours de Paul à la communauté d’Ephèse à laquelle il déclare que le service que le Seigneur Jésus lui a confié consiste à « rendre témoignage à l’Évangile de la grâce de Dieu. » (20, 24) Tous les autres emplois de termes approchant  sont constitués par l’emploi d’un verbe que nous pouvons traduire par « annoncer la Bonne Nouvelle ».
1. 2. L’Évangile : une proposition offerte par Dieu à tout être humain et l’amenant à réfléchir librement sur sa vie et celle des autres êtres humains pour pouvoir vivre une vie nouvelle
Ainsi pris en considération, le terme d’Évangile associé à celui signifiant l’annonce de la Bonne nouvelle est pour nous l’occasion de prêter attention au fait que cette proposition est faite à tout être humain quelle que soit sa  nation, cette Bonne Nouvelle  consistant en un appel à réfléchir à la vie qu’il mène, en rapport avec ce qu’a vécu un autre homme, Jésus de Nazareth dont il a été dit « qu’il passait partout en bienfaiteur… » (Actes 10, 38). Il nous faut aussi prendre en considération cet autre appel à accueillir le don du Saint-Esprit effectué pour que les êtres humains puissent naître à la vie nouvelle et en vivre dès maintenant. Être les témoins de Jésus, c’est ainsi accepter d’être mis en mouvement par le Saint-Esprit afin de vivre comme membres de la famille de Dieu en étant envoyés dans le monde tout en étant consacrés par la vérité qui, dans l’évangile de Jean, est le Christ lui-même : « Je suis le chemin, la vérité et la vie. » (14, 6). Ainsi compris, la vie que nous avons à vivre se rapporte à cet appel de Paul adressé aux chrétiens de Philippes : « …menez une vie digne de l’Évangile. » (1, 27). Et ceci en comprenant un élément constitutif de la Parole de Dieu, à savoir qu’elle est une puissance, qu’elle est agissante dans la vie des êtres humains qui l’écoutent. 
1. 3. Cette proposition concerne tout l’homme, constitué également comme corps, âme et esprit ainsi que comme être de relation

Ici, il est temps de prendre en considération un élément essentiel qui, peu à peu, est dévoilé à nos yeux et à notre esprit au fur et à mesure que nous cheminons dans la connaissance de la Parole de Dieu par la lecture et la méditation croyantes des Écritures et qui concerne tout l’être humain : celui-ci est appelé à être pleinement en prenant conscience qu’il est un être complet en étant à la fois corps, âme et esprit d’une part et en étant être de relation d’autre part. Au lieu d’être dépendant de la philosophie grecque déclarant que l’être humain est composé d’un corps, qui plus est perçu dans certaines écoles comme méprisable, d’une âme et d’un esprit, prêtons plutôt attention à cet enseignement de l’école hébraïque qui enseigne l’unité de l’être humain créé à l’image de Dieu ! 
Il y a également un autre enseignement fondamental que nous pouvons accueillir avec confiance grâce à l’accueil de la Parole de Dieu et de l’Évangile du Christ, à savoir une vérité sur l’être humain : il n’est pleinement que s’il accepte d’être être de relation, constitué par la relation, d’abord la relation fondatrice avec Dieu et ensuite la relation conséquente qu’est celle avec les frères et sœurs en humanité

1. 4. Cet Évangile se concrétise par la constitution, à l’image du peuple élu par Dieu, mais dans un accomplissement plus grand, d’une famille universelle, celle de l’Église composée d’une multitude d’êtres  humains à la fois différents et unis les uns aux autres car unis en Christ, la tête de l’Église et le nouvel Adam.
Ici, je vous rappelle qu’il  nous faut prendre en considération le message contenu dans les deux épîtres de Paul aux Corinthiens, celle aux Romains et enfin celle aux Éphésiens. Tenu par le temps, je ne peux que successivement vous donner les références des textes sur lesquels j’appuie mon affirmation pour ensuite détailler celle-ci : 1 Cor.15, 20 à 22 ; 15, 42 à 45 ; 2 Cor. 5, 14 à 20, en particulier le verset 17 ; Rm.5, 12  à 21 ; enfin, Eph. 2, 11 à 22. De quoi s’agit-il dans cette série de textes ? D’une série d’affirmations décisives pour la constitution de l’Église comme famille universelle formée autour du Christ, nouvel Adam et « être spirituel donnant la vie » (1 Cor. 15, 45) ; tous ensemble dans la diversité des dons de la grâce reconnus par tous comme également nécessaires à la grandeur du signe donné sur terre par Dieu, forment ensemble une création nouvelle, un seul homme nouveau en Christ qui est « notre paix ». Cette Église universelle composée d’êtres humains différents et unis en un seul corps, et qui proviennent de toutes les nations, forme ainsi la préfiguration de l’humanité nouvelle qui saura ainsi  lier l’une à l’autre l’unité et les différences reconnues comme légitimes et heureuses et de ce fait vivre les différences dans l’estime réciproque, en réagissant de manière opposée à la jalousie stérile et paralysante ! Il n’y aura plus ainsi place pour la peur mais bien au contraire pour la paix dans la relation juste parce que confiante et aimante. C’est cela aussi la vérité de l’Évangile du Christ Sauveur et Vivant ! Il nous appartient de l’écouter, de la croire et de la mettre en pratique dans le monde et donc dans ce temps-ci, ceux que le Christ nous confient.
II. La réalité telle que nous pouvons l’appréhender en lisant et en écoutant les médias d’information 
2. 1. Plusieurs points qui relèvent de la compréhension de l’être humain

Je mentionne pour l’instant en vrac plusieurs points qui caractérisent l’être humain dans bon nombre de ses comportements : il raisonne dans l’instant, à courte vue, dans un temps court et vit ainsi sa vie comme une succession d’instants séparés les uns des autres, vivant d’éventuels bonheurs de manière fugace ; de sorte qu’il s’enivre dans des paradis artificiels pour se rassurer et se distraire.

De plus, il est un être mutilé : certains se soucient exclusivement de leur corps, d’autres sont exclusivement centrés sur leur psychè et entretiennent des relations suivies avec psychologues voire psychiatres, souvent parce qu’ils ne prêtent pas attention à leur corps qu’ils méprisent et à leur esprit qu’ils négligent. C’est en ce sens qu’ils sont des êtres mutilés car ils n’ont pas conscience d’être des êtres vivants et des êtres humains qui ont également à porter attention à toute la vérité de leur être qui est d’être pleinement en étant à la fois corps, âme et esprit, c’est-à-dire d’avoir une dimension corporelle constitutive de leur être de même qu’une réalité psychologique composée de sentiments et d’émotions voire de désirs ainsi que un esprit composé d’aspirations et d’espoirs voire d’espérance !
Il est aussi un être mutilé, cet être contemporain quand il ne conçoit les relations avec les autres êtres humains comme avec les êtres vivants que sous l’angle de l’utilitarisme ou sous celui du danger face auquel on réagit à l’égard des autres par les violences de toutes sortes avec la jalousie et le ressentiment au cœur.

2. 2. La réalité actuelle perçue au plan de la société

Ici, nous avons à éclairer cette réalité sociale par plusieurs angles de perception : la violence exercée à l’égard d’êtres humains jugés dangereux pour soi-même et pour la nation qui existe comme réalité dans tels et tels lieux de notre terre. Avons-nous présent à l’esprit le fait que, depuis la seconde guerre mondiale, c’est-à-dire depuis un peu plus de 70 ans, il y a eu à  tels et tels endroits de la planète plus de 120 conflits armés ! 

La vie politique et sociale est elle aussi caractérisée dans bien des lieux par des Etats dictatoriaux combinés parfois par des Etats corrompus. Une finesse d’analyse nous permet aussi de caractériser certaines situations moins dégradées en disant que ce ne sont dans d’autres lieux que de personnes qui sont corrompus. Dans d’autres lieux, nous pouvons observer de mauvais fonctionnements de la vie démocratique, soit parce que les représentants du peuple n’exercent pas leurs responsabilités, soit parce que les citoyens se contentent de demander plus aux élus en se contentant eux-mêmes d’une réduction de leur tâche propre. Ils ne sont plus que des électeurs et n’exercent leur responsabilité qu’en fonction de pulsions et d’émotions irrationnelles plutôt qu’en fonction d’un véritable temps d’information et de prises de consciences concernant la réalité globale et des questions à affronter courageusement en adoptant les solutions qui existent vraiment.
Une autre question me semble être d’une importance vitale en ce temps de migrations souvent dues elles-mêmes à des situations de conflits souvent causés par des tentations de purifications ethniques ou religieuses. C’est la compréhension à adopter concernant les relations entre les religions diverses et la puissance étatique. Quelle forme de laïcité voulons-nous ? Et en conséquence comment comprenons-nous la place des religions dans leur rapport avec l’humain ? 

Ou encore comment concevons-nous et pratiquons-nous la séparation entre religions et État mais aussi entre pouvoirs relevant de l’État : pour en donner une illustration précise entre le pouvoir législatif, le pouvoir exécutif et le pouvoir judiciaire, séparés l’un de l’autre et ne devant pas aboutir à une confusion dangereuse pour la vie démocratique ; une illustration vous paraîtra très liée à l’actualité et je précise que je la donne précisément en raison de ma connaissance du droit et en particulier du droit constitutionnel : ce n’est pas aux magistrats qu’il appartient de faire la loi ; ils doivent également respecter la séparation des pouvoirs. Cela aussi devra faire l’objet d’une reprise en commun par les représentants des pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire. 

Une autre question devra également être reprise, celle de la liberté d’expression, et en particulier la liberté d’informer et plus précisément la liberté d’informer qui doit aller de pair avec la liberté d’informer droitement, c’est-à-dire en respectant les particularités de tel ou tel pouvoir et en les énonçant. Comme personne passionnée par les questions institutionnelles, je suis particulièrement agacé par la faible qualité de l’information quand on se contente d’énoncer des faits bruts sans les mettre en perspective. Plus largement, cela pose la question de notre rapport à l’information ou plutôt de la distinction toujours à faire entre la seule information et la véritable formation humaine capable de mesurer les enjeux d’un débat. Je prends exprès la question éminemment centrale de notre capacité à suivre les débats qui ont eu lieu sur la politique à mener à la suite de l’élection  à la présidence de la République : sommes-nous bien certains, les uns et les autres d’avoir bien mesuré les enjeux particuliers en cause dans cette élection précise de 2017 ainsi que dans celle des députés ? 
Je profite de ma lancée pour évoquer une question plus large sur nos relations avec la politique et notre compréhension de la démocratie ? Avons-nous clairement perçu la différence qualitative entre la démocratie représentative et la démocratie participative ? Et en conséquence, avons-nous compris que nous ne pouvons pas en rester au seul rôle limité qui consiste à être électeurs alors que nous devrions être en toute logique pleinement des citoyens ?

2.3. Les relations œcuméniques et les relations inter-religieuses modifient de manière radicale la manière dont nous sommes appelés à nous inscrire dans ce monde en y étant envoyés par le Christ tout en étant pas du monde car étant consacrés par la vérité.
Cette nouvelle réalité, pourtant déjà ancienne d’un siècle, modifie radicalement notre manière de penser la mission ; en effet nous ne sommes pas appelés à faire du prosélytisme mais plutôt à rendre témoignage aux êtres de ce temps de cette affirmation essentielle de l’Évangile, à savoir que Dieu nous aide à prendre conscience, en Jésus de Nazareth, de notre véritable humanité, en nous faisant découvrir qu’elle se concrétise dans un être en relations confiantes et aimantes et donc vraiment habité par une paix profonde, c’est-à-dire qui ne se réduit pas à un slogan pour campagne électorale ! 
III. La réalité éclairée par l’Évangile : Jésus-Christ est au milieu de cette réalité
Je termine ce premier jet d’une conférence encore inachevée, comme la symphonie de Franz Schubert, en évoquant une des affirmations les plus intéressantes d’un théologien allemand du XXe siècle, le pasteur et professeur allemand Dietrich Bonhoeffer. Cette affirmation tient en une formulation ramassée : le Christ est au milieu de la réalité.

Qu’est-ce que cela veut dire pour notre sujet ? L’histoire humaine est profondément marquée par la personne de Jésus de Nazareth, même si bon nombre de nos contemporains n’en ont pas conscience. Il nous appartient donc de saisir en quoi ce monde actuel est devenu majeur, pour employer une autre affirmation de Bonhoeffer et,  en conséquence comment dire aux êtres de ce temps Dieu alors qu’ils vivent dans un monde sans dieux, ce qui ne signifie pas sans idoles ? Alors même que Jésus de Nazareth est venu habiter au cœur même de l’humanité pour y signifier l’attention de Dieu pour les êtres humains et sa volonté de faire alliance avec eux en leur confiant son œuvre de création et en les invitant à la conduire vers l’accomplissement. Cet accomplissement s’inscrit ainsi dans le surgissement d’un seul homme nouveau réconciliant en lui-même les êtres humains divers et vivant dans la paix qui vient du Christ.
Quels sont donc les aspects de l’Évangile que nous avons donc à accueillir à nouveaux frais pour les mettre particulièrement en lumière dans ce temps et les présenter comme Parole fécondante pour notre vie commune dans une société davantage habitée par la paix et la justice et rendant ainsi compte que la parole du Psaume 85 est ainsi accomplie dans notre temps ? Pour assumer cette tâche, l’Église du Christ est appelée à prier pour recevoir la puissance du Saint-Esprit en accueillant la puissance de l’Évangile pour le salut de tout homme qui croit au Christ. Sachons y prendre notre part, en vivant dans une communion toujours plus grande en étant mis en mouvement par cette dunamis du Saint-Esprit témoignant dans l’esprit et le cœur de tous les disciples du Christ de la dunamis de la Bonne Nouvelle pour notre vie à tous. Oui, sachons écrire une nouvelle et belle page de la mission de l’Église !

Conclusion sous forme de trois pistes de travail. Ce travail ne prend pour l’instant que la forme d’une ébauche peu avancée. La première piste réside dans l’analyse de la situation actuelle marquée par le terme de désarroi, les êtres humains ressentant notre période avec inquiétude et anxiété. Le parallèle avec la fin du XVe et le début du XVIe siècles est ainsi saisissant.
La deuxième piste concerne les accents que nous sommes appelés à donner à l’Évangile, dans une articulation entre deux affirmations apparemment contradictoires : l’Évangile nous est déjà donné au travers des livres canoniques de la Bible, tout spécialement de ceux du N. T. ; mais nous sommes appelés à écrire de nouvelles pages en étant conduits, dans notre travail d’interprétation en relation avec notre temps, par le Saint-Esprit déjà à l’œuvre dans l’esprit des auteurs bibliques. 

La troisième piste est liée au triple ministère du Christ : prophétique, sacerdotal et royal ; unis à lui et unis les uns aux autres en lui, nous sommes appelés à assumer ce triple ministère comme son Église assemblée à son écoute. Comment pouvons-nous vivre en Église la dimension prophétique de ce ministère ? 

Version de la conférence donnée les 19 et 28 avril et 19 mai 2017, successivement au Bec Hellouin, à Dunkerque et Caen. Version reprise pour la conférence à deux voix données par le père Jacky MARSAUX et moi-même lors de la Journée de commémoration du cinquième centenaire de la Réforme au collège d’Agnetz, dans l’Oise, le dimanche 26 novembre 2017.
Yves NOYER.
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